1. La fleur rouge.

A la place du ciel

Je mettrai son visage
Les oiseaux ne seront 

Même pas étonnés

Et le jour se levant 

Très haut dans ses prunelles

On dira « Le printemps

Est plus tôt cette année »

Beaux yeux belle saison

Viviers de lampes claires

Jardins qui reculez 

Sans cesse l’horizon

On fait déjà les foins

Le long de ses paupières
Les animaux peureux

Viennent à la maison

Je n’ai jamais reçu

Tant d’amis à ma table

Il en vient chaque jour 

De nouvelles étables
L’un apporte sa faim

Un autre la douleur

Nous partageons le peu

Qui reste tous en chœur

Qu’un enfant attardé

Passe la porte ouverte

Et devinant la joie

Demande à me parler

Pour le mener vers moi

Deux mains se sont offertes

Si bien qu’il a déjà

Plus qu’il ne désirait

La chambre est encombrée

De rivières sauvages

Dans le foyer s’envole

Une épaisse forêt

Et la route qui tient

En laisse les villages

Traîne sa meute d’or

Jusque sous les volets

Tous les fruits merveilleux 

Tintent sur son épaule
Son sang est sur ma bouche

Une flûte enchantée

Je lui donne le nom

De ma première enfance

De la première fleur

Et du premier été.

Hélène ou le règne végétal, 253.
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Tu étais la présence enfantine des rêves

Tes blanches mains venaient s ‘épanouir sur mon front

Parfois dans la mansarde où je vivais alors

Une aile brusquement refermait la lumière

J’appelais je disais que vienne enfin la grande

La belle la toujours désirable et comblée

Et j’allais regarder souvent à la fenêtre

Comme si le bonheur devait entrer par là

Ce fut par un matin semblable à tous les autres

Le soleil agitait ses brins de mimosa

Des peuplades d’argent descendaient la rivière

Les enfants avaient mis des bouquets sur le toit

Aussitôt que je vis tes yeux je te voulus

Soumise à mes deux mains tremblantes à mes lèvres

Capable de reprendre à la nuit son butin

De fleurs noires et de vénéneuses caresses

Tout le jour je vis bleu et ne pensai qu’à toi

Tu ruisselais déjà le long de ma poitrine

Sans rien dire je pris rendez –vous dans le ciel

Avec toi pour des promenades éternelles.
Hélène ou le règne végétal, 260.

3.Comme un fleuve s’est mis

A aimer son voyage

Un jour tu t’es trouvée

Dévêtue dans mes bras

Et je n’ai plus songé 

Qu’à te couvrir de feuilles

De mains nues et de feuilles

Pour que tu n’aies point froid

Car t’aimais-je autrement

Qu’à travers tes eaux vives

Corps de femme un instant

Suspendu à mes doigts

Et pouvais-je poser

Sur tant de pierres chaudes

Un regard qui n’aurait 

Eté que du désir ?

Vierge tu réponds mieux

A l’obscure sentence

Que mon cœur fait peser

Doucement sur ton cœur

Et si j’ai le tourment 

De ta métamorphose

C’est qu’il me faut aimer

Ton amour avant toi.

Quatre poèmes d’amour à Hélène, 278.

4.Pourquoi n’allez-vous pas à Paris ?

-Mais l’odeur des lys ! Mais l’odeur des lys !

- Les rives de la Seine ont aussi leurs fleuristes

-Mais pas assez tristes oh ! pas assez tristes !

Je suis malade du vert des feuilles et de chevaux
De servantes bousculées dans les remises du château

-Mais les rues de Paris ont aussi leurs servantes

-Que le diable tente ! que le diable tente !

Mais moi seul dans la grande nuit mouillée

L’odeur des lys et la campagne agenouillée
Cette amère montée du sol qui m’environne

Le désespoir et le bonheur de ne plaire à personne

-Tu périras d’oubli et d dévoré d’orgueil

-Oui mais l’odeur des lys la liberté des feuilles !

Le diable et son train, 301


5.Tout amour

Ah ! pauvre mère ! auras-tu jamais deviné quel amour tu as mis en moi
Et combien j’aime à travers toi toutes les choses de la terre ?

Quel étonnement serait le tien si tu pouvais me voir maintenant

A genoux dans le lit boueux de la journée

Râclant le sol de mes deux mains

Comme les chercheurs de beauté !

-Seigneur ! Vous moquez-Vous ? Serait-ce là mon fils ?

Se peut-il qu’il figure à votre palmarès ?

-O père ! j’ai voulu que ce nom de Cadou

Demeure un bruissement d’eau claire sur les cailloux !

Plutôt que le plain-chant la fugue musicale

Si tout doit s’expliquer par l’alcamie finale

Lorsque le monde aura les oreilles couchées !

Tout amour, 350.
23 avril 46

Mon amour ! Il y aura demain quatre ans

Que nous sommes dans cette même chair

Quatre ans que je promène à la surface de ton corps

Les lourds hameçons de la tendresse !

Et tout peut s ‘écrouler

Tout est pollué

Tout suit l’enterrement

Tu es toujours plein d’arbres

Mon amour !

Les biens de ce monde , 344

